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À Carolyn Eichin,
historienne du Nevada
et propriétaire du Bed & Breakfast de B. Street,
qui m’a fait découvrir les Journaux d’Alfred Doten
— un filon que je vais pouvoir exploiter
pendant des années.
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Mon nom est P.K. Pinkerton & je suis Détective Privé à Virginia City (Territoire du Nevada). Je me trouve actuellement en Prison, sous l’inculpation de Meurtre.
J’écris ce Journal parce que je veux rédiger ma version de l’histoire. Mon avocat est d’accord. Il veut que je fasse comme si je m’adressais à un jury de « douze hommes parfaitement intègres » ou à un gentil Juge aux « cheveux blancs et au regard compatissant ».
D’après lui, je devrais commencer par indiquer mon nom, mon âge et mes qualifications.
Mon nom, je l’ai déjà noté : P.K. Pinkerton.
J’ai 12 ans.
Je sais lire, écrire & je parle le lakota en plus de l’américain. Je connais aussi quelques mots d’espagnol et de chinois, et deux ou trois de français.
Mes points forts sont le pistage & la chasse. J’ai la vue perçante de l’aigle, l’ouïe fine du lapin & l’odorat subtil de l’ours – ou presque.
Pour être honnête, je dois confesser que j’ai une Épine.
Mon Épine, c’est que les gens m’embrouillent. Je n’arrive jamais bien à lire leurs expressions & j’ai parfois du mal à dire s’ils mentent ou non.
En plus de mon Épine, j’ai aussi mes Manies & mes Excentricités.
Une de mes Manies, c’est que j’entre facilement dans une Sale Transe.
Une de mes Excentricités, c’est que j’aime faire des Collections.
C’est à cause de mes Manies & de mes Excentricités – en plus de mon Épine – que je me retrouve aujourd’hui en prison. Et que je risque la corde.
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Voilà ce qui s’est passé.
Lundi dernier, après avoir échappé à Trois Desperados qui me pourchassaient, j’ai touché une Récompense pour avoir tué Walt-Les-Copeaux. J’ai utilisé 300 $ de cette somme pour acheter les locaux de mon agence.
M. Sol Bloomfield était alors en train de regrouper ses deux petites Boutiques de Tabac dans un même établissement, plus grand, dans C. Street. Je lui ai acheté la plus petite des deux, celle de B. Street. C’est plutôt un long couloir, mais elle me convient parce qu’elle est située à côté d’un Studio de Photographies (où je peux trouver à me déguiser) et à deux pas du Colombo Restaurant (où je prends mes repas).
M. Bloomfield a emporté ses derniers cigares, blagues de tabac à priser & boîtes de tabac à pipe mardi à 17 heures.
J’ai emménagé à 18 heures.
J’ai ouvert mon agence à 9 heures le lendemain matin, mercredi 1er octobre.
À ma porte, j’avais accroché une enseigne qui disait :

P.K. PINKERTON, DÉTECTIVE PRIVÉ.
NOUS NE FERMONS PRESQUE JAMAIS L’ŒIL.
 
Et sur la vitre de la porte, j’avais fixé un petit écriteau indiquant que le bureau était OUVERT.
Les gens de Virginia City étaient tous derrière moi, depuis que j’avais tué Walt-les-Copeaux, et j’étais sûr que les clients allaient bientôt se bousculer à mon agence. Mon père adoptif, Pa Emmet, me disait toujours qu’il fallait « battre le fer pendant qu’il est chaud ».
Sauf que, ce matin-là, personne ne venait frapper à ma porte.
C’était peut-être la faute au Zéphyr de Washoe qui soufflait depuis la veille au soir. Je ne l’avais pas remarqué jusqu’alors, étant occupé à terminer le compte rendu de ma première Affaire, mais comme je n’avais plus rien à faire qu’attendre les clients, j’avais à présent l’impression que ce vent se moquait de moi. Les gens d’ici ont beau l’appeler « zéphyr », ça ne l’empêchait pas de hurler, de gémir & de projeter du gravier sur la porte de mon agence. Mon bras gauche commençait à me lancer, là où, deux jours auparavant, j’avais pris une balle de calibre .22.
Ça n’allait pas très fort.
J’avais le moral tellement bas que je risquais d’entrer dans une Sale Transe.
C’est comme ça que ma mère adoptive, Ma Evangeline, appelait l’état dans lequel je tombais en cas de déprime. Ça peut durer des heures. Je me balance d’avant en arrière, je gémis & on a du mal à me faire sortir de la Transe. Des fois, ensuite, j’ai la tête comme bourrée de boules de coton.
Ma Evangeline – que Dieu ait son âme – m’a appris un moyen pour échapper aux Sales Transes. Si je me concentre sur une de mes Collections, ça me distrait et j’oublie ma déprime. Quand je vivais avec elle et Pa Emmet, à Temperance, ils me faisaient faire la Collection des Bestioles & celle des Boutons.
Mais je n’avais pu emporter ni l’une ni l’autre à Virginia City. Du coup, je me suis mis à farfouiller dans mes locaux, à la recherche d’une idée de Collection.
M. Sol Bloomfield avait laissé toutes les étiquettes sur les étagères, en plus de quelques miettes de tabac qui donnaient à l’endroit son odeur caractéristique.
Je suis retourné à ma table, où j’ai trouvé un sachet de papier à rouler. Je m’en suis servi pour noter les noms des différents tabacs existants. Puis j’ai récupéré des miettes sur les étagères et j’ai déposé un échantillon sur chaque papier.
M’aidant d’une vieille brochure abandonnée par M. Bloomfield, j’ai répertorié plus de 50 Cigares cubains, 32 Cigares américains, 17 sortes de Feuilles de Tabac, 12 de Chiques & 6 variétés de Tabac à priser.
Ça me faisait plus de 100 sortes de tabac à fumer ou à mâcher, et de feuilles de tabac. J’ai décidé d’appeler cette collection la Collection des Bons Tabacs, pour rappeler la première lettre de mes deux autres sujets : Bestioles & Boutons.
Des fois, quand je levais les yeux en direction de ma porte, que ne franchissait toujours pas le moindre Client, j’avais comme des papillons dans l’estomac. Mais dès que je retournais à ma nouvelle occupation, ça allait mieux.
C’est donc comme ça que je combattais la déprime et le risque de tomber dans une Sale Transe. Il m’arrivait même d’oublier mon bras qui me lançait, le vent qui hurlait & même le souvenir des horreurs que j’avais vues dans notre cabane, à Temperance.
Il était un peu plus de 17 heures et le soleil venait de disparaître derrière le mont Davidson, quand un mineur barbu a poussé la porte de mon agence. J’étais tellement concentré sur ma Collection des Bons Tabacs que j’en suis presque tombé de ma chaise. Le Zéphyr qui s’engouffrait dans le local menaçait de disperser mes précieux échantillons, alors je les ai protégés de mon bras tout en demandant à l’homme de refermer la porte.
Il a obéi puis est resté planté là, le souffle court.
Comme je disais, je n’arrive pas trop bien à lire les expressions des gens. C’est mon Épine.
Ma Evangeline m’avait appris à rechercher cinq Expressions.
 
1. Si la personne fait un sourire en forme de U & plisse les yeux, c’est un Vrai Sourire.
2. Si le sourire est en forme de trait, & que les yeux ne se plissent pas, c’est un Faux Sourire.
3. Si les lèvres de la personne sont en forme de cloche & qu’elle fronce le nez, elle est dégoûtée.
4. Si la personne ouvre les yeux en grand, elle est surprise ou effrayée.
5. Si juste elle plisse les yeux, c’est qu’elle en a après vous, ou bien qu’elle réfléchit, ou qu’elle soupçonne quelque chose.
 
Le mineur barbu qui venait de faire irruption dans mon agence avait les yeux grands ouverts.
Expression n° 4, pas de doute.
Il avait peur.
Je me suis dit : « Enfin quelqu’un qui m’apporte un mystère à résoudre. »
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— C’est bien toi le Détective ? a demandé le mineur barbu en s’avançant.
Je ne lui ai rien montré de l’excitation que me causait ce premier Client.
— Oui, lui ai-je répondu d’une voix calme et professionnelle. Je suis P.K. Pinkerton, Détective Privé. Aucun problème n’est trop important, aucune Affaire n’est trop insignifiante.
— Viens vite ! L’a disparu ! L’était là il y a une minute, et maintenant il a disparu ! Viens voir !
Je me suis levé, j’ai empoigné mon chapeau souple que j’avais accroché à une patère à côté de la porte, puis j’ai retourné l’écriteau OUVERT pour qu’il affiche FERMÉ & j’ai suivi le mineur en refermant derrière moi aussi vite que possible. Sur le trottoir, le Zéphyr hurlant essayait de m’arracher mon chapeau & le manteau en laine bleue que j’avais sur le dos. Deux autres hommes se tenaient là. Le vent fouettait leurs chapeaux mous, leurs barbes, leurs chemises de flanelle & jusqu’aux pantalons dont ils fourraient le bas des jambes dans leurs bottes hautes. À leur accoutrement, j’ai déduit qu’ils étaient eux aussi des mineurs.
J’étais à peine sorti de mon bureau qu’ils se sont tous mis à crier « Il a disparu ! Il a disparu ! »
— Mais qu’est-ce qui a disparu ? leur ai-je demandé.
J’étais obligé de hurler pour me faire entendre.
— Viens, m’a répondu le premier bonhomme. On va te montrer !
J’ai donc suivi ces trois mineurs, direction le nord dans B. Street, puis à gauche dans Sutton vers A. Street. Leurs longues barbes flottaient derrière eux comme des fanions.
Le vent soufflait si fort qu’il faisait trembler les planches du trottoir. Nous devions nous pencher à 45 degrés pour réussir à avancer. La plupart des habitants de la ville restaient chez eux à cause de ce fichu Zéphyr, mais j’ai quand même vu passer une femme qui poussait de grands cris parce que le vent lui avait retourné sa robe à cerceaux, exposant ainsi sa culotte bouffante à dentelle. Un petit chien se faisait traîner dans la direction inverse de celle qu’il suivait. Des bœufs et des mules restaient tête basse, les yeux plissés et les mâchoires serrées.
Devant moi, les trois mineurs discutaient :
— Où que vous croyez qu’il est allé ?
— Qui qu’aurait pu l’embarquer ?
J’ai décidé d’intervenir :
— Mais qui a disparu ?
— Là ! s’est écrié le premier mineur en tendant le bras. L’était là !
Je me suis arrêté à l’angle nord-ouest de Sutton et A. Street. Je n’en croyais pas mes yeux. À travers un nuage de poussière, je ne distinguais qu’un Trou Béant.
— Le bâtiment du Territorial Enterprise ! me suis-je exclamé. Le local du journal a disparu !
Deux jours plus tôt, on m’avait transporté au cabanon attenant à ce bâtiment, et dans lequel logeaient les reporters. C’est là qu’on m’avait retiré du bras une balle de calibre .22. Ces deux constructions avaient Complètement Disparu.
Il n’en restait pas même une planche. Le vent a chassé un virevoltant par ce Trou Béant – il devait souffler à plus de 100 kilomètres à l’heure.
— L’était là hier ! a hurlé le Mineur n° 2.
— Et l’a disparu ! a ajouté le Mineur n° 3.
— Qui que c’est qui l’a pris ? a demandé le premier mineur. T’es le Détective. Cherches-y donc des indices !
Je regardais autour de moi.
Une ombrelle est passée en coup de vent.
— Viens donc voir là, a repris le Mineur n° 2. Y’en aura peut-être dans le journal de ce matin, des indices.
Disant ça, il tenait à la main le journal plié en deux. Le vent battait violemment les feuilles, mais l’homme m’indiquait du doigt un passage. J’ai lu :
 
GRAND VENT.
 
Hier mardi, à 19 heures environ, un brusque coup de vent a arraché de leurs pilotis un stand de tir, deux bâtiments d’habitation et une épicerie, et les a transportés à plus de trois mètres de leur emplacement initial. Et ce avec une telle violence que l’intérieur des constructions en a été tout chamboulé. De nombreuses personnes se trouvaient dans les bâtiments d’habitation à l’heure de l’accident, mais elles ont fort heureusement pu s’enfuir à temps. Aucun blessé n’est à déplorer.
 
— Tu crois que c’est un coup du Zéphyr de Washoe ? m’a demandé le premier mineur. Tu crois que c’est ce vent-là qu’aura déraciné le bâtiment pour l’envoyer ailleurs ?
— Ce vent-là, a indiqué un de ses collègues, c’est un Vent Biblique, vu que personne y sait d’où c’est qu’y vient.
J’ai relu l’article et, quand j’ai relevé les yeux, j’ai vu les trois mineurs qui rigolaient en se tapant les cuisses & me montrant du doigt.
— Y nous a crus ! s’est exclamé l’un d’eux.
— Y cherchait déjà des indices ! s’est esclaffé l’autre.
— Et ça se prend pour un « Détective » ! a hurlé le troisième.
C’est là que j’ai compris l’Atroce Vérité.
Ces hommes ne m’avaient pas apporté ma première Affaire. Ils étaient venus se payer ma tête.
Les poings serrés, j’avais bien envie de botter les tibias du premier mineur venu. Mais Pa Emmet m’avait appris à ne pas faire ce genre de choses. Il m’avait conseillé de compter jusqu’à dix et de citer l’Épître de Paul aux Philippiens, chapitre 4, verset 5, « Que votre sérénité apparaisse aux yeux de tout le monde ».
Du coup, je n’ai botté aucun tibia. Ni ne leur ai collé sous le nez le Smith & Wesson à sept coups que j’avais dans ma poche.
Au contraire, j’ai pris une grande inspiration, j’ai baissé la tête, compté jusqu’à dix et cité l’Épître de Paul aux Philippiens, chapitre 4, verset 5.
— Amen, ai-je ensuite conclu.
Au moment où je relevais la tête, le vent semblait se calmer un peu. J’ai constaté que les mineurs étaient repartis & qu’un homme se tenait à côté de moi. Il était grand, avait la figure ronde, une moustache foncée et le menton rasé de frais. Il portait un costume gris et fumait le cigare. Je l’avais déjà vu quelque part…
— Bonjour, P.K., m’a-t-il alors lancé. Tu recherches le Territorial Enterprise ?
— Oui. Des mineurs m’ont raconté que le vent avait emporté le local. Je pense qu’ils se payaient ma tête.
— Tu as raison. Nous avons emménagé dans nos nouveaux locaux de C. Street hier. J’imagine qu’un marchand de bois chinois est venu se servir entre-temps. (Sur ce, il a aspiré une bouffée de son cigare, puis l’a recrachée & la fumée est partie avec le vent.) Je suis passé voir ce qu’il restait à faire, mais la chose me semble réglée. Je n’aurais jamais pu trouver d’ouvriers aussi efficaces.
Indiquant le fameux article de journal, GRAND VENT, j’ai repris :
— Les mineurs ont utilisé cet article pour tenter de me convaincre.
L’homme s’est penché pour mieux examiner le texte en question.
— Oh ! ça… a-t-il fait ensuite. C’est une petite farce signée M. Sam Clemens, notre nouveau Reporter Local. Il se cherche encore un peu, comme on dit.
C’est là que je me suis rappelé qui était cet homme : M. Joe Goodman, l’un des copropriétaires du Daily Territorial Enterprise. L’homme qui avait promis de m’enseigner quelques formules latines.
— Vous aviez promis de m’enseigner quelques formules latines, lui ai-je rappelé.
— Exact. Passe donc nous voir, un de ces jours. Tu nous trouveras désormais dans C. Street, au numéro 27.
— Je n’y manquerai pas, ai-je acquiescé en repliant le journal & le fourrant dans la poche de mon manteau.
Sur ce, j’ai tourné les talons pour rentrer à mon bureau.
— Au fait, P.K. ? m’a crié Joe Goodman pour se faire entendre malgré le vent.
— Oui ?
— Ne te décourage pas. Fortes fortuna iuvat.
— Pardon ?
L’homme a alors sorti un crayon de sa poche et noté la formule dans la marge de mon journal.
— C’est du latin, m’a-t-il expliqué. Cela signifie : « La Chance aide les courageux. »
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De retour à mon bureau, j’ai ouvert le journal et l’ai posé par-dessus ma Collection des Bons Tabacs pour étudier l’article de Sam Clemens qui avait inspiré leur farce aux trois mineurs.
C’était de toute évidence un tissu de mensonges… mais un tissu de mensonges imprimé sur papier.
Ça me rendait dingue.
Au même instant, j’ai repéré d’autres articles signés du même Sam Clemens, alias « Josh », qui m’ont rendu encore plus dingue. En échange du sept-coups qu’il m’avait offert, j’avais donné à ce reporter la permission de rédiger un papier inspiré du massacre auquel j’avais réchappé – l’attaque d’un convoi de chariots. Sitôt que j’ai découvert le titre LES INDIENS SÈMENT LA PANIQUE SUR LA PISTE, j’ai su que l’article était de lui.
Le lisant, j’enrageais carrément. M. Sam Clemens avait grossi douze ou quinze fois mon histoire. Il avait déformé plusieurs Faits.
Par exemple, il attribuait l’attaque à des Indiens Serpents. Ça m’a énervé, parce que je suis à moitié lakota et que nos ennemis nous traitent de « Serpents ». C’était donc une Insulte. En plus, c’est des Shoshone qui nous avaient attaqués, et pas des Lakota. C’était donc un Mensonge.
Il racontait ensuite que ces Indiens avaient attaqué un « Convoi Méthodiste », dont tous les occupants s’étaient aussitôt « agenouillés et mis à prier ». Malgré ça, les fameux Serpents avaient tué tous les hommes et emmené les femmes & les enfants. Ça aussi c’était un Mensonge et une Insulte envers les Méthodistes.
Mais ce qui m’a vraiment mis hors de moi, c’est sa description des chariots « transformés en gigantesques râpes à muscade » à cause des trous laissés par les flèches des Indiens. Il devait sûrement croire que certaines personnes allaient trouver ça marrant. Moi ça ne m’a pas fait rire. Ma mère s’était fait tuer au cours de l’attaque que je lui avais racontée, de même que son ami Tommy Three & notre cuisinier chinois Hang Sung.
J’étais tellement furieux que j’ai arraché plusieurs pages du journal et suis allé m’asseoir sur mon pot de chambre, dans la remise – je comptais bien m’essuyer avec ce torchon.
Assis sur mon pot de chambre, je ruminais encore tous ces mensonges quand soudain j’ai repéré les Annonces illustrées.
Ces Annonces m’ont donné une idée si riche que j’en ai oublié ma colère contre l’autre Reporter.
J’ai terminé ma petite affaire & suis retourné à ma table. J’ai alors ouvert la page des Annonces puis, armé d’un crayon et d’une feuille de comptes vierge, j’ai noté ce qui suit :
 
PREMIÈRE AGENCE DE DÉTECTIVE PRIVÉ DE VIRGINIA CITY
 
P.K. PINKERTON, DÉTECTIVE PRIVÉ
B. Street, près Taylor
 
Aucune Affaire trop Petite, Aucun Défi trop Grand
Tarifs raisonnables
 
Spécialités : Recherche Animaux Disparus, Résolution Mystères, Filature Suspects

Puis, j’ai dessiné un œil ouvert et inscrit en dessous :
Nous Ne Fermons Presque Jamais L’Œil.

Mon œil ressemblait un peu à une patate, mais j’étais sûr que les imprimeurs sauraient l’améliorer.
Ensuite, je suis ressorti braver le vent pour apporter mon Annonce aux nouveaux locaux du Territorial Enterprise, dans C. Street. J’ai payé pour qu’ils la passent dans l’édition du lendemain, et j’ai pris un abonnement de trois mois, livraison comprise.
Placer cette Annonce m’a remonté le moral.
Mon bras ne me lançait plus et j’avais retrouvé l’appétit.
« Fortes fortuna iuvat, me suis-je alors dit. La Chance aide les courageux. »
Après ça, j’ai regagné B. Street & me suis offert un bon repas au Colombo Restaurant.
Cette nuit-là, j’ai dormi à poings fermés, certain que j’étais de rencontrer le lendemain mon premier vrai Client, qui m’apporterait ma première vraie Affaire.
J’étais à cent lieues de penser que cette Affaire causerait ma Perte.
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Pour ma deuxième journée de travail – le jeudi 2 octobre – je me suis levé à l’aube, ai récité mes prières & nettoyé mon sept-coups Smith & Wesson. Puis je suis allé au Colombo Restaurant où j’ai pris un bon Petit Déjeuner de Détective : deux côtelettes de mouton, des œufs & un toast beurré avec de la marmelade. (J’appelle ça un « Petit Déjeuner de Détective » parce que c’est celui que prend l’Inspecteur Bucket dans le roman La Maison d’Âpre-Vent de Charles Dickens.)
Titus Jepson m’a permis d’emporter un pot de café et une tasse à mon bureau.
C’était une belle matinée. Le vent de la veille avait cessé & la poussière ne volait plus dans tous les sens. Les gens ressortaient de chez eux et des chariots passaient dans la rue. Dans un buisson d’armoise, une caille a lancé « Chicago ! Chicago ! » Ça m’a rappelé que je m’étais juré d’aller un jour à Chicago, pour travailler dans l’Agence Nationale des Détectives de mon oncle Allan.
Un nouveau saloon avait ouvert de l’autre côté de la rue & même s’il n’était que 7 heures et demie, j’entendais son piano qui martelait la chanson qui me suivait tout le temps depuis mon arrivée en ville. Si Virginia City avait eu un hymne, ç’aurait sûrement été « Camptown Races ». Quand j’entends certaines musiques, j’entre en Transe ; mais cette chanson-là, à force, je pouvais la fredonner sans risquer de perdre les pédales.
L’édition du jour du Territorial Enterprise m’attendait sur le trottoir, devant mon bureau. J’ai dû poser un instant le pot de café & la tasse pour pouvoir ouvrir ma porte. (Je ne l’avais pas fermée à clé, vu qu’il n’y avait pas grand-chose à voler à l’intérieur.) Puis je l’ai laissée grande ouverte de sorte à inciter les clients à venir et, mon journal sous le bras, j’ai récupéré mes autres affaires & suis entré.
Sitôt dans mon bureau, les petits poils de ma nuque se sont dressés.
Chaque fois que je regagne mon agence, je sens l’odeur du tabac. Mais cette fois, j’ai également discerné une trace de fumier, d’ammoniaque & d’un autre parfum doux que je n’ai pas réussi à identifier. Lavande ? Clou de girofle ? Opium ?
— Bonjour, ai-je fait. Il y a quelqu’un ?
Rien.
J’ai de nouveau humé l’air, mais je ne repérais alors plus que ma Collection des Bons Tabacs.
Je ne me doutais pas que quelqu’un était tapi derrière le comptoir, au fond de mon bureau, à guetter mon retour. J’aurais dû écouter mon instinct, mais j’étais si excité à l’idée de voir mon Annonce dans le journal, que j’ai oublié cette prémonition, me suis versé une tasse de café & ai délicatement ouvert le journal pour en parcourir les pages.
La une évoquait une grande Bataille qui s’était déroulée dans l’Est, à Antietam, ainsi qu’une nouvelle « Proclamation » du président Lincoln.
Comme ces choses-là m’intéressaient peu, j’ai tourné la page.
Mon Annonce se trouvait en page 3.
Ils avaient copié mon dessin. L’Œil ressemblait toujours à une Patate, mais en dehors de ça je trouvais l’Annonce plutôt réussie. J’étais certain qu’elle m’amènerait sous peu mon Premier Client.
À côté de mon Annonce, j’ai lu un Avis qui m’a beaucoup intéressé. Il concernait un crime survenu la semaine précédente : le Meurtre Brutal d’une Colombe de Suie, Miss Sally Sampson.
Je n’ai pas le journal sous les yeux, mais je peux reproduire ci-dessous ce que disait cet avis. Moi, quand on me montre un truc, je ne l’oublie jamais.
 
			


VENTE DES EFFETS PERSONNELS
DE SALLY SAMPSON
DÉCÉDÉE LE 26 SEPTEMBRE A.D. 1862
[image: images]
Avis est donné par la présente, sur ordre du Tribunal des Successions en date du 1er jour d’Octobre A.D. 1862, concernant les biens de feu SALLY SAMPSON alias « LA PETITE SALLY »
 
La soussignée Curatrice des biens de la défunte mettra aux enchères les articles suivants (règlement comptant) le SAMEDI 4e jour d’Octobre A.D. 1862 à 13 heures, dans la salle des ventes de J.C. Currie & Co, en la ville de Virginia :
 
Divers bonnets, capes, robes et ombrelles de grande qualité ; 1 casque de pompier ; 2 corsets en baleine avec dessous assortis ; 1 Châlit Double ; 1 Matelas Double à Ressorts ; 1 Table de Salon ; 3 Chaises en Érable ; 1 Crédence Acaj. ; 2 Juments blanches ; 1 boghei avec boiseries rouges laquées noir. (Juments & Boghei à voir aux Écuries Flora Temple.)
 
Signé Mme Zoe BROWN
Curatrice des biens de Sally Sampson, décédée
 
Je venais de finir cette lecture intéressante lorsque quelqu’un est entré dans mon agence.
Non, ce n’était pas le Client dont l’Affaire allait causer ma Perte. Cette personne-là était accroupie derrière le comptoir, au fond de mon local, ce que je n’ai découvert que plus tard.
La personne qui venait de franchir la porte de mon agence, c’était Becky « Bee » Bloomfield, la fille de l’homme qui m’avait vendu ce local. Elle a 11 ans et affirme être la seule fille de sa classe à ne jamais s’être fait embrasser. Elle ne semble d’ailleurs attendre qu’une seule chose de moi : un baiser.
Sauf que mon travail ne consiste pas à donner des baisers.
Mon travail consiste à résoudre des Mystères.
— Qu’est-ce que tu veux ? lui ai-je demandé sans même me lever. Tu ne devrais pas être à l’école ?
— Bonjour à toi aussi, P.K. ! (Elle portait une robe en calicot vert et blanc, un bonnet sur sa tête et un paquet dans ses mains.) J’y vais, justement, à l’école. Qu’est-ce que c’est que ça ?
Elle regardait ma table.
— Le journal, lui ai-je répondu. Le Daily Territorial Enterprise.
— Non : ce qu’il y a dessous. Tous ces bouts de papier à rouler avec des écritures et des morceaux de tabac dessus.
— C’est ma Collection des Bons Tabacs.
— P.K., toi tu n’es vraiment pas banal, comme garçon. Mais j’accepte quand même que tu m’embrasses.
Là, j’ai croisé les bras sur ma poitrine & basculé ma chaise en arrière.
— Mon travail ne consiste pas à donner des Baisers, lui ai-je rétorqué. Mais à résoudre des Mystères. M’as-tu apporté un Mystère à résoudre ?
— Non, par contre j’ai un paquet pour toi.
Là, elle a posé son paquet sur ma table avec une telle force que ça a fait tomber par terre plusieurs échantillons de ma Collection des Bons Tabacs.
Ça m’a enragé & je me suis levé.
— Il était sur le trottoir devant ton bureau, m’a expliqué Bee. Tu ne l’avais pas vu ?
Le paquet était à peu près aussi gros qu’une boîte de cigares. Il était enveloppé dans du papier marron, ficelé & quelqu’un avait marqué POUR LE DÉTEKTIVE au crayon dessus.
Je l’ai ouvert.
C’était une boîte de cigares en bois. À l’intérieur, il y avait des cailloux disposés pour représenter un bébé, sur un lit de sciure.
Oui. Un Bébé, fait avec six cailloux de granite polis. Un ovale pour le corps, un rond pour la tête et quatre allongés pour les bras et les jambes. On reconnaissait que c’était un bébé parce que les traits du visage avaient été dessinés. Mais le pire, c’est les trois lettres rouge sang peintes sur son ventre : R.I.P.
— Requiescat In Pace, ça veut dire « Qu’il repose en paix », m’a expliqué Bee en se penchant pour mieux voir. C’est du vrai sang ?
— Non. De la peinture. Le sang vire au marron en séchant.
— Beurk ! a frissonné Bee. Horrible.
J’ai fait oui de la tête. Puis j’ai récupéré le petit papier enroulé qui se trouvait à côté du Bébé de Pierres. Une page arrachée d’un livre.
— Qu’est-ce qu’il y a d’écrit ? a voulu savoir Bee. Ça dit à qui ça s’adresse ?
J’ai fait non de la tête.
— C’est une page arrachée d’un livre. Bercez-moi, maman, bercez-moi doucement.
— Je connais cette chanson, a annoncé Bee.
— Quelle chanson ?
— Ta phrase, là, c’est le refrain d’une chanson. Elle parle d’un soldat en train de mourir et qui voudrait que sa mère soit là pour le réconforter. (Là, elle s’est mise à me la chanter :) Ô Temps, reviens sur tes pas, Fais de moi à nouveau un enfant pour une nuit ; Maman, revenez du rivage sans écho, Portez-moi contre votre cœur comme avant. À ton avis, ça veut dire quoi ?
— Aucune idée, ai-je répondu. C’est un Mystère.
— À moins que ce soit autre chose… Un Avertissement, par exemple ? R.I.P., normalement on le marque sur les pierres tombales. (Elle avait prononcé ces deux mots d’une voix effrayée.) Tu connais quelqu’un qui pourrait t’en vouloir ?
— Oui. Deux Desperados.
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